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Introduction



L'initiation maçonnique se rattache à la tradition de la Lumière. D’autres traditions ne se présentent pas ainsi, et bien souvent, lorsque cette Lumière est donnée par une initiation, les choses en restent là et ne vont pas plus loin. Il en est tout autrement dans la Franc-Maçonnerie initiatique où les rituels sont essentiellement lumineux, et font abondamment référence à cette « expression de la divinité cachée et mystérieuse1 », comme disent les Textes des Sarcophages.



Le grand mérite de la Franc-Maçonnerie est d’avoir conservé cette tradition de la Lumière. Cependant, de nos jours, lorsqu’il s’agit d’indiquer la tradition dont ils se réclament, beaucoup de Francs-Maçons n’évoquent pas la Lumière, mais l’amélioration de l’individualité humaine afin de faire progresser la société.

À première vue, cette affirmation pleine de bonnes intentions apparaît comme un idéal louable et salutaire, et emporte l’adhésion du plus grand nombre. Cependant, d’autres pourraient y voir l’expression d’une conception de l’humanité naïve et romantique, voire un peu enfantine, manquant singulièrement de réalisme et de lucidité. D’autres encore, incrédules aguerris ayant perdu toute illusion sur l’homme, pourraient ajouter que cette présentation de bons sentiments cache une intention de manipuler les esprits, et dénoncer cet idéal en raison de la construction possible des plus dangereuses idéologies totalitaires que son caractère mensonger risquerait d’entraîner.

Le rôle de la Franc-Maçonnerie initiatique n’est pas de militer pour reconstituer un champ de croyance. Son devoir consiste à mettre en œuvre les rites, faisant sienne la devise : « Fais ce que dois ; advienne que pourra. » De son point de vue, si la Lumière n’est pas donnée naturellement aux humains, leur devoir est de la conquérir, et il revient aux Loges de la choisir comme devenir, comme mystère à vivre, comme « contrée » de voyage, comme terre à explorer.

La Franc-Maçonnerie initiatique sauvegarde ainsi la tradition de la Lumière, démarche enracinée dans le mythe de création d’essence lumineuse donné à vivre aux bâtisseurs par les Anciens à travers les rituels.



Le but de cet ouvrage est de présenter comment les Loges se réclamant de la tradition des bâtisseurs se rattachent au commencement et à la Lumière du premier matin, qui n’est pas née il y a des milliards d’années lors d’un hypothétique Big Bang, mais constitue l’œuvre de chaque jour où se renouvelle l’ici-bas et dès maintenant d’une renaissance.

Son but est aussi de présenter comment elles pratiquent la quête de l’esprit lumineux éveillé lors de l’initiation aux mystères, où l’on devient Fils de la Lumière, mettant ainsi en œuvre une devise de l’Évangile de Thomas : « Bienheureux celui qui se tiendra dans le commencement, et il connaîtra la fin, et il ne goûtera pas la mort. »



Si le « processus » de ce rattachement au commencement et à la Lumière du premier matin concerne l’ouverture des travaux thème de deux ouvrages précédement parus et auxquels on peut se référer2, l’objet du présent livre porte sur l’aspect lumineux de ce « processus » amenant la Loge à se construire en corps de Lumière dans le Temple.
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Saint Bertrand-de-Comminges, cathédrale dont la construction fut entreprise au XIIe siècle sur les vestiges d’une très ancienne basilique.

Têtes de chevaux affrontées. Selon la tradition, lors de sa quête, l’homme voyageant vers l’esprit rencontre deux destriers : l’un est cheval des ténèbres, de l’obscurité, représentant le monde des passions ; l’autre est le destrier solaire, qui entraîne vers les cieux.








1. A. Fermat, Le Livre égyptien de la Lumière, Paris, 2002, p. 9. 


2. Cf. nos15 et 16 de la coll. « Les Symboles Maçonniques », (p. 119, NdÉ). 






Chapitre premier

TÉNÈBRES, PÉNOMBRE ET LUMIÈRE : TROIS ÉTATS DU TEMPLE ?


LA LUMIÈRE


Si la vie initiatique se construit dans le Mystère, dans la tradition des bâtisseurs, tout se construit, et en particulier la Lumière. Cette Lumière qui brille à l’Orient est une Lumière jaillissante, semblable à celle qui a créé le monde à l’origine, et nous verrons que c’est bien à partir d’elle qu’une Loge construit la Lumière qui illumine le Temple.

Pour enclencher la création, le Principe, celui qui n’est « ni ceci ni cela » – comme disent les textes pour indiquer l’absence de spécificité du Un originel – s’exprime en une diversité de fonctions. Dès que la création « est », dès que la Lumière paraît, une Fraternité de fonctions créatrices perpétue l’acte créateur. L’objet du rituel d’ouverture des travaux est précisément de faire vivre le mystère de cet acte. Un ouvrage de la collection1 traite des aspects de ce passage de l’incréé au créé formulé géométriquement en un triangle, le Delta, et de la possibilité offerte par ce Delta de « penser » ce passage, de révéler son mystère et de le vivre.

Pour vivre cette construction et cette transmission de la Lumière à travers une œuvre, il faut un athanor en état de fonctionnement. C’est à cette fin que, à chaque tenue, la Loge revît les purifications et la naissance alchimique. Pour cela, elle est associée à l’Orient éternel, et les travaux sont placés sous le signe de la Lumière en sa triple manifestation de Règle, de Compas et d’Équerre.

Puis, le processus de transformation en Lumière ayant été suscité, on ferme les portes du Naos et on laisse le Grand Œuvre s’achever, tel qu’il le fait de lui-même dans le secret, en dehors de tout regard humain.

LES TÉNÈBRES


Il faut commencer par dépouiller les ténèbres de toutes les diverses connotations, généralement d’ordre moral, dont le langage courant les a affublées, y compris certains textes de la Franc-Maçonnerie.

Rectifier les dénominations pour ne pas confondre une chose avec une autre


La réponse rituelle de l’Apprenti à la question « Pourquoi avez-vous frappé à la porte du Temple ? » est : « Parce que j’étais dans les ténèbres et que j’ai désiré la Lumière. » Sous l’aspect « grandiloquent » et dans le style un peu ampoulé de cette formule se trouve, en réalité, une précision qui n’est pas anodine : la conscience des ténèbres prédispose au désir de la Lumière de la Connaissance. Ainsi disions-nous dans un ouvrage précédent : « L’initiation est un parcours qui se vit par une succession de buts relatifs qu’il est possible d’atteindre à chaque fois qu’une étincelle de conscience apparaît dans les ténèbres2. »
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Saint Bertrand-de-Comminges.

Symbole de la puissance terrifiante des forces ténébreuses, le crocodile n’est pas exclu de la cathédrale : maîtrisé, pacifié, il fait passer sa force dans les murs de l’édifice. Des récits relatent la pacification par saint Bertrand du crocodile qu’une légende régionale de l’époque assimile à un monstre terrifiant. Ce symbolisme évoque le mythe de l’Égypte ancienne et le dieu Horus, l’être de lumière par excellence qui apaisait la fureur du crocodile et transformait la passion en force créatrice. Cette approche montre que dans les civilisations où la spiritualité – et non la vie économique – tenait le rôle principal, le symbole fut toujours proposé comme moyen de se comprendre et de comprendre le monde. Pour l’homme médiéval, ce dernier a un sens : il vient du Un et se dirige vers le Un. Dans les aspects multiformes de cet Un, on décèle les principes créateurs, plus ou moins obscurcis par la manifestation. Les symboles sont des points de lumière, des moments de condensation de l’énergie créatrice qui, telles des lampes, éclairent le monde. « Il (l’homme) voit le monde comme une immense parabole où tout est à la ressemblance de Dieu, puisqu’il n’est rien qui n’y soit une idée de Dieu : toute l’activité intellectuelle, spirituelle et artistique du Moyen-Âge semble ainsi se résumer en un effort ardent et patient de clairvoyance ; étant entendu que voir clair en toutes choses, c’est voir Dieu à travers toutes choses3. »




Reconnaître l’utilité des ténèbres revient à reconnaître la qualité de Lumière dont elles sont porteuses. Dans la langue hiéroglyphique de l’Égypte ancienne, il se trouve que l’utilité d’une chose et sa Lumière sont indiquées par le même mot. En hiéroglyphe, ce qui est utile est ce qui est lumineux. Voilà une précision qui devrait éviter bien des confusions et bien des égarements.

Du Noun de l’Égypte ancienne au tohu-bohu de la Bible


Dans la formule 307 des Textes des Sarcophages, les ténèbres, l’obscurité, nommées kkw, sont une composante du Noun, et lui servent parfois de dénomination**. C’est dans cette formule que le Principe dit : « Je suis Celui qui façonne les ténèbres, qui crée son trône aux limites du ciel supérieur ». Les ténèbres sont donc bien loin de constituer une entité annihilante. Leur assimilation à l’océan d’énergie primordial, le Noun, d’où toute création est issue, devrait achever d’éliminer toute perception négative des ténèbres. La Bible hébraïque confirme cette idée : le mot « ténèbres » s’y trouve au singulier (khocher), et devrait donc être traduit pas « le ténèbre », conférant – par le singulier qui affirme son caractère d’unité – la qualité de ce milieu de création.

Un point important pour comprendre la notion de ténèbres est de ne pas l’opposer à la Lumière. L’obscurité, qui caractérise les ténèbres, se situe en tant qu’étape de la Création après le tohu-bohu, évoqué dans les premiers versets de la Bible, que l’on peut parfaitement assimiler au Noun de l’Égypte, sur lequel nous reviendrons à propos de la naissance de la Lumière par elle-même : « Au commencement, Dieu créa les cieux et la Terre, et la Terre était tohu-bohu, les ténèbres sur la surface de l’abîme. »

Ténèbres et secret


L’obscurité des ténèbres n’est pas simplement un état de Lumière de faible intensité, mais une fonction en rapport avec le Mystère. C’est, en quelque sorte, la fonction permettant de pénétrer le Mystère pour le comprendre. La phrase rituelle : « Saurez-vous percer les ténèbres ? », dont nous approfondirons le sens plus loin4, resitue bien la nature de cette fonction en rapport avec le secret.

Tout se passe comme si, entre l’océan primordial, milieu de gestation, et la Lumière, il y avait un domaine de ténèbres donnant la capacité de percevoir le mystère du processus de création. « La Lumière luit dans les ténèbres… », indique le prologue de l’Évangile de saint Jean.

Les ténèbres, milieu de l’apparition de la lumière manifestée


À notre époque, le jour commence à minuit, à 0 heure ; c’est-à-dire que le jour commence dans la nuit.

Dans le monde antique, le jour suivant commençait au coucher du soleil, dès sa disparition derrière l’horizon ; la nuit faisait entièrement partie du jour suivant. La Genèse ne dit-elle pas d’ailleurs « Il y eut un soir, et il y eut un matin », et non l’inverse ?

Chez les anciens, c’est donc par le soir et par la nuit que commençait le premier jour. L’organisation de la vie sociale, calquée alors sur cette construction du jour et de la nuit, prenait ainsi en compte la course nocturne du soleil dont le mythe de l’Égypte ancienne nous relate le parcours détaillé, heure par heure, et son combat contre les ennemis de la Lumière. Ainsi le serpent Apophis, qui s’évertue à faire échouer le parcours nocturne de la barque solaire, veut-il, en réalité, empêcher la Lumière de sortir de sa cause, c’est-à-dire l’empêcher de se manifester. Ce point particulier est un épisode du mythe osirien qui offre une vision originelle de la vie comme un rassemblement et une reconstitution, et une vision de la mort comme une dispersion et un éparpillement. Cette vision, qui n’a pas été ébranlée par quelque découverte ultérieure que ce soit, ni intellectuelle, ni scientifique, vient étayer la perception de la Lumière et des ténèbres comme deux états non antagonistes de la Lumière qui se manifeste.

Relevons que si les ennemis de la Lumière ne sont pas pour autant les partisans des ténèbres, c’est bien parce que ces dernières sont le milieu de gestation, de renaissance et d’apparition de la Lumière.

Vénus, étoile du berger, est, dans certaines conditions, la première à apparaître quand le soleil se couche à l’Occident. Visible à l’Occident du ciel, Vénus invite à relier ce moment du couchant à son sens mythique, au combat que le soleil s’apprête à mener dans le monde souterrain pour renaître à l’Orient dans sa Lumière du matin. Fin d’un cycle de Lumière, l’Occident contient ainsi le germe d’une nouvelle naissance.

L’illumination des ennemis de la Lumière


Si le mythe montre que c’est dans les ténèbres que le combat pour la renaissance du soleil va s’accomplir, une scène que l’on rencontre sur quantité de bas-reliefs des monuments de l’Égypte ancienne représente Pharaon brandissant la massue illuminatrice au-dessus de la tête d’ennemis tenus par leur chevelure. Le sceptre hedj, massue illuminatrice nommée la « lumineuse », la « blanche », la « flamboyante », se trouve ainsi mis en valeur. À en juger par leur expression de béatitude, par leur sourire, par leur posture rituelle exprimant la joie, par leur aspect bienheureux, les « ennemis » dominés par Pharaon ne sont pas dans l’effroi d’un redoutable coup de massue, mais ils semblent au contraire bénéficier des bienfaits d’une illumination. De même, le visage de Pharaon brandissant son sceptre exprime tout autre chose que l’ardeur, la violence physique et la haine d’un adversaire. Il faut donc bien reconnaître que ces scènes de combat ne représentent pas un phénomène guerrier classique où un vainqueur écrase un vaincu avec cruauté. En apparence, il s’agit d’une scène guerrière, alors qu’en réalité c’est l’illumination des « ennemis » de la Lumière qui se trouve mise en œuvre comme une transmission de nature initiatique. En réalité, la massue hedj transmute les ennemis de la Lumière en adeptes de la Lumière, et un véritable acte alchimique se produit à cet instant.

Pour résumer, il y a bien une quête de la Lumière qui est accomplie par le Vénérable Maître, quête qui est un véritable combat contre ses ennemis dont il faut triompher pour qu’elle puisse être en permanence dans le Temple, car celui-ci ne peut exister sans cette Lumière qui sacralise le lieu.

La lumière symbole et phénomène


Si établir des analogies entre les symboles et les phénomènes de l’existence est généralement une entrave à leur interprétation sensible et une source de confusion, il n’est pas inintéressant de faire ici exception à cette règle et d’observer que le phénomène physique du jeu de la Lumière et des ténèbres dans notre système solaire ne nous éloigne guère de leur réalité symbolique dans le Temple.

Observons ce qui se passe en plein jour, où les rayons de lumière émis par le soleil parviennent à la terre en traversant l’atmosphère. À la fin de ce parcours et à l’approche de la terre, les molécules gazeuses constituant l’atmosphère terrestre, heurtées et électroniquement excitées par les rayons de lumière, provoquent la diffraction de cette lumière, et il en résulte le phénomène « jour » ; une face de la terre se trouve ainsi éclairée.

De manière semblable, lors des aurores boréales causées par des éruptions solaires très puissantes, d’énormes quantités de matière s’échappent du soleil et parcourent le système solaire de manière invisible aux yeux humains. La partie de ces vents solaires qui parvient à la terre heurte le champ magnétique qui la ceinture et la protège, et se trouve déviée vers les trous magnétiques des pôles nord et sud. Les magnifiques aurores boréales observées parfois vers les pôles sont ainsi dues à la collision dans la haute atmosphère entre les particules chargées (protons, électrons) issues des éruptions solaires, et les atomes, molécules et ions de l’ionosphère, ce qui provoque des émissions lumineuses dont la couleur dépend de la nature des atomes.

Sans cette diffraction suscitée par l’« opacité » du milieu résistant des molécules gazeuses de l’atmosphère, il n’y aurait pas arrêt, il n’y aurait pas réception de la lumière, il n’y aurait de vie terrestre possible sous aucune forme, exceptés quelques poissons survivant dans la nuit du fond des océans.

C’est par la diffraction des rayons lumineux du soleil dans l’atmosphère qu’apparaissent les sept couleurs du prisme qui s’ordonnent selon leur longueur d’onde : rouge, orange, jaune, vert, bleu, indigo, violet, et dont la superposition produit la lumière naturelle blanche qui illumine nos jours, et donne une teinte bleue plus ou moins profonde au ciel d’azur que nous voyons parfois au-dessus de nos têtes. Mais en dehors de l’atmosphère terrestre, l’espace, vide de toute atmosphère, vide de toute particule gazeuse, est noir, car rien n’y arrête les rayons de lumière.

Ainsi, la Lumière incréée a-t-elle besoin, pour se manifester, répétons-le, de l’« opacité » d’un milieu résistant, tel celui du Temple, qui la révèle. Sans cette qualité de résistance propre aux ténèbres, il n’y a pas de manifestation possible de la Lumière, les ténèbres n’arrêteraient pas la Lumière. « La Lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l’ont pas arrêtée », précise le prologue de l’Évangile de saint Jean sur l’état de la Lumière et des ténèbres avant que « paraisse un homme envoyé de Dieu ».

Si, en tant que créatures, nous pouvons constater avec nos yeux de chair que la lumière permet de voir clair, en tant qu’initiés nous devons percevoir que la Lumière de l’Orient éclaire le monde symbolique du Temple.

Cependant, bien que l’on voie le Temple en pleine lumière après l’illumination de ses piliers, on ne le voit jamais plongé dans les ténèbres, dans une obscurité totale. C’est, en effet, dans la pénombre qu’il se trouve lorsque les initiés y pénètrent. Ce que la Lumière transmise par les initiés passés à l’Orient éternel et reçue par le Vénérable Maître suscite, c’est la pénombre.

La pénombre est ainsi cet état de luminosité traduisant l’« arrêt » de la Lumière par le monde symbolique du Temple, et indiquant un devenir de cette Lumière, une possibilité d’accomplissement rituel et de transmission.

Recueillir cette Lumière et la transmettre, seule façon de percevoir l’éternel et l’intransmissible, est un mystère vécu dans le Temple.

Deux états du Temple


Les conclusions de ces considérations sur les ténèbres, c’est que la manifestation de la Lumière s’exprime par une dualité Lumières/ténèbres ; c’est que ténèbres et Lumière sont deux dénominations, deux états de la Lumière se révélant l’un l’autre ; c’est qu’il faut percevoir l’absence d’antagonisme et la complémentarité entre Lumières et ténèbres qui, telles le Yin et le Yang, contiennent chacune une trace de leur complémentaire5.

Dans un ouvrage précédent, il est indiqué : « Les fenêtres participent à la création d’une pénombre propice à la vision de la Lumière ; c’est cette pénombre qui permet de faire ressortir la Lumière6. » La pénombre apparaît ainsi comme un véritable ordre de réalité, comme un état spécifique permettant de voir simultanément la Lumière et les ténèbres dans l’état non contradictoire que nous avons évoqué. La pénombre traduit la compréhension mutuelle des ténèbres et de la Lumière, tel le Yin Yang indiqué plus haut.

En hiéroglyphique, la préposition « dans », représentée par le signe de la chouette, montre que les ténèbres sont bien ce dans quoi se trouve la Lumière.



Un texte de l’Égypte ancienne étaye l’affirmation que les ténèbres sont un aspect de la création, car il présente le concept de ténèbres assemblées, réunies. Avant que les ténèbres soient polarisées en ténèbres mâles et ténèbres femelles, elles sont réunies, cohérentes, mais il n’y a pas alors de vie manifestée, pas de Temple. Lorsqu’il naît, une sortie hors des ténèbres s’est produite, et la crainte est alors qu’il retourne aux ténèbres.
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La lettre m : dans.

Les anciens égyptiens ont montré une fois encore leur parfaite connaissance du monde naturel par le choix de la chouette, animal nocturne par excellence, pour exprimer le principe d’intériorité. Non seulement ils ont choisi l’oiseau dont la vision nocturne est la plus développée, mais ils l’ont représenté de face, ce qui est une spécificité rare parmi les signes hiéroglyphiques. La chouette nous regarde les yeux dans les yeux, formulant ainsi sa capacité à percevoir notre lumière intérieure au travers de la zone la plus sombre (la pupille) de notre être.




Quand la Loge quitte le Temple, il y brille une lumière de faible intensité, mais le Temple ne retourne pas aux ténèbres, car les symboles qui y demeurent sont porteurs de lumière. Cependant, leur régénération annuelle dans la Lumière devrait être célébrée, rituel que pratiquent certaines Loges.

LA PÉNOMBRE


Lors de la tenue principielle, pour repousser les ténèbres, le Vénérable Maître nomme les offices, les met en action, les recueille, et cela n’est possible que dans la pénombre, et non en pleine lumière, car les fonctions ne peuvent être amenées à l’éveil que dans une pénombre propice à la naissance. C’est à l’allumage des piliers, qui donnent la pleine lumière, que la Lumière règne alors en souveraine absolue.
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